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Sanis doute, il ètaitvenu s'infor'ner cie Iine. Coîbimi ; il avait
appr'is sa moartet mon dépar't, et il en avait instrLli son ami.
Mais Germnain li-nmme existait-il enicore ? N'avait'il pas perti
la vie durîanît ce long et péî'ileLîx voyage ? Je fis cntreri I. die
ToLiagme, qui a visité niiu POi Oiint Il mn'on fit des pein-
tures afieus, etje l'itteri'oipis, saisie cIe tei'i'en. Je songeais
quel quefois à aie jeter' aux pieds de ina tante t à luii donner'
lalettu cie GermaLin j amais je n'osai. Mais Lii joLuL elle mee
poria de niariage. Aut premier' notje fondcis on pleur's. J1e la
conjurai d'attendr'e, piotestant, pIoLur la rassur'er, quie je nie
pensais nuLllemnt à nie fair'e r'eligieuîse.

Assuriémnent je nîe mntals pas. J'avais la conviction que je
î'everi'is Geriiu je i'edOLî tis le cloître. MêmelI, je inomi1til
pour' le mnde titi goût soudcain qlui étonnma ina tali et quiî la
chari'ia, Je potéas, dtans ces réLuionis de la pîlus billan te
aristocratie, la folle espéince d', r'encontrer' Gernmain, le saîî-
vage et pauvî'.- G ermain ! Que niotr'e espr'it ent ingénienx à se
pr'épar'er des mécomptes ! le mn'stimlais surtoLut bhnureuse
quand j'avais pui décider' M. de 'JoL uagne à nouIs iniviter '
Geî'mai étant savant, j'avai plus dle chances de le trouver là
Je tomblais tout, à coup chez ce bon IL de TIoui'îagiîo fort
étonîné cie mue ou'r je pééutias cdans son cal)i lot je l'ouLbli-
geals cie me nionue t des closivies scur lOrien t. fi fut coudaminé
a nie pr'omenier dans toLutes les biblliothèqLues Ayan t appris
qu'il y avait une Académie des scienîces, ne le forçai-je pas de
m'y conciLlie 1 Hélas 1 îîuîlo paît Ger'mîain i 'appa'Li t, t je finis
par me décoLurager'. Alors je pr'is le mnde etn haiie. Je ne
voulais Plus boLuger' de la inisol je tomîbai danîs Lino noir'e et
iîîsuî'montable tî'stesse. Les médecins conscilli'ren t à ina
tante, effrayée, de nie distr'air'e. Elle mîe cdemnda où je vou-
Ils alîci'. Je coutiraigni I. do I'ouLiragiî, qLmi cdéjà me trai-
tait eni enîfant gâté cie noLus acconmpagune' 0e1 Itale. Je von-
lais respir'er l'ait' de Naples.

Vous m'avez v'Le calme et pr'esquLe gaie api'ès ce voyage.
Ein. effet, par prudence, pa' un eT'oît de volonté, je iî'avais pas
empoî't la lottme de Geî'min, ce ta lismanî qui nie jetai t danîs
l'empir'e des sonîges. A f'orce de r'éflexionîs, à foice de pi'iè'es
je domîptai mon cSuLr it je r'uon s d'tale pluns chrétiennei,
c'etadue pils sage. DlieLu, si ncèi'moit iuîplo'é me scon-
ruLt. lion âii échatppanit à ses tom pétes, outia cdans l Voie
comnmune. Je colîservas, ceutes, le désiî de vir Geî'iaiîî et
je ne sais quelle vagLue attenîte c(lue jo lui sciai unie nais il
enî étai de cela conmmue do tanît cd'espér'ances qu'ou fiatte, quni
sonît chèr'es, et auxcquelles cependant 01) a r'enîoncé. Il fallait
le pr'ojet sér'ieux d'unî mariage p)ourt évocul ' et encore assez
fai blemuenît, ces idées quti m'avaienît taii émue. La fainoLise
Sette demeur'ait toujours là, toLujour s v'éniérée, toujoLurs redOLi
.able ; je la r'egar'dais soLuvent, je0 ie défendais de l'ouv'i'
Je mie diss Si e tueO miarie, si la raison mie le coîîscicet CLSi
le bon heLur de ina tanît l'eige, je pr'endr'ai 1la lettie de Ge'--
main, et, salis la î'elire, je la brrillertai.

Voilà où j'aîi tés, bin'aiméd conmpagnîe, qLland je voLus
écrivis, il y a tr'ois semailles, ait sujet' de v'otre înui ,qLi
m'lavait fait fhe ui tm'St r'etourî SLIt' moi-même. QLuelques
ours après, Germain s'offrit, a mnes yeLux.
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C'est un dimanche, à la gi'and'mocss de notcre Paraisse, que
je l'ai revu. J'éais à côté de ma tan te, et, nous venions de
nous ton mer du côté de la chai re pourii écouter le sermion.
Ger'main nous fusiait face, à trois pias die nous. Je le reconnlus
clit premijet' Coup d'oil.

Il est gr'and, il a l'a ir pl us mâle, sont frount coninence àl st,
dégarnir de la forêt de cheveux q ni l'ombrageai t. Du reste,
ses traits calmes et bons n'ont point changé. Sa toilette, fort
simple, nie manque point d'une élégance grave. J'imagine
que vous attendiez ce porti.

l tou rnait la, tête vers le pr'écdicateut'r j'cils toin tJe temps
cie l'examiner. C'est bien lui, pensai-je c'est lui, tel qune je
mie le trappelle et tlu que je ine le igniai Jle baissai aloirsls
yeux ;je Ois an tant que je pus tom ber' nion voile ;je me têio-
bai der'rièire une gr'osse fecmme q ni se tr'ouvai t ontice nons pMu'
bonheur, et je songeai. A la vé'i té je n'euntendis guèire le
serimon ;je n'esayai pas même d'écouterî' cette situation
étai t tr'op for'te. Je nie demandai ce que j'allais l'airie, ce qjue
nie conseillerait ina inùre si lle vivait, ce que mn'imposer'ait
mon devoir. Le sermon fini, je îi'agenoui liai, et, le visage
caché dans nies mains loi ntes, a près avoir ar'dem menit iiivoq uié
Dieut, je le pris à. témoi quîe je serai la femme du bien fiteLli
(le ina mère, ou que je n'riuais jamai d'époux. Nion, je ne
puis donneri à nul atre uîC ncu ccl qLi iî'est poit librie, et qi
est pîci de toi, ô (3e ru]ai com me tu lAs vouilu
Mla tan te quitt lélie ;il me fallait la sîive. Nous passi ois

leîiteineiit près de M. Geri'iai n ; je nie hasardai àl le regar'deri
encot'e. Il pi'iai, le fî'ou incliné. Je pus voir qiielqi nus chie-
veux <'iisouniits su ses tempes, mnar'ques précoces dl'une vie
laborieuse. Ci'oiez-vons que je r'econnius sont livie de messe?
Oh !que je voudr'ais savoir si danîs ce liie, où j'appi'is a. Myn le
lnibi, il y a encor'e une jolie petite i mage cIe sain te IRosalie de
Paler'me, q ne je Ilui doninai le joui' ce notr'e sépalaion Mali
tante i'einiquan sou atiule, ol)sera qunil a'ais tPlai' d'un
boit1 chi'étien. Pourîquîoi nie lui al je pas dit :*Je le connuais;'
c'es mon pl us vieil ami, mon bienMt'itn t' Toi efoi, la r'emar'-
qute de ia tan te une partu tde bmuwagum n' on moins quîîe le hieuî
où la Providence me fesait retrotuvei' cet ami tant, chchlé.
Mais déjà je trmemblais de le perdrle. J'avais hâ,'te dI'Cti'e chez
mid, pour' le guetter' de ma fenètre et sa"or (de quel côté il se
di rigeraitL en soi tailt.

A peine en sentinelle derriè'e nies M'deaîixjc le vi s'engger
dans cette r'Le silencieuse qjni s'onuvr'c devanît l'hotel d'A n o-
cni't Il fit en passant, l'aumône a la pauvr"ie vieille inifir'me
cque vous vous rappelez peut-étie, et q ii est toujour s là, q~ uelI
dlu LCsoit le temps, le cri'tcfx sur à'l poi tr'ine, et l'Ave Ml'a aux
lèvres. Nies bous yeLux, a qui je fus bienî reconnaissante le
suîivir'enît plus loin, et le virent ciie t di'cans une mcaisoni liii iii-
bd1, nmais décente fieimée Comme îun couvent Bl r'epat pr'os-
dluLe ztussitôt, n'LLyait pIlis son iivie. '" j\usi ue dis je, c'est
là q nil doemeture ! " Vous coinpr'enez ima joie à cette décati-
vei-Le. i vit, je le vos je sais où Hl deeure', je Pl'a soLus na
main ! Il repassa devant mies fenétres, i'egai'daîit avec quel-
queI atteî ton la por'te moumientille de l'hoLt d'ALibecoîîurt.
Ciermain !3 î'în n! i'egaiez nYeiux encore, nic vous élig uer.
Ias si vile. Si P'ou vois chd ia quc clans cette ma;isoni51 speli'b
hab)ite aqun 'dh iii riche.et brillante, la petite l3oesche on
Mais ne Pelisat, plus a l'hotl clAuobecou i1t moi us encore à la
pauv're Roesclîen, il continua soni choîni ni, tuni n je le peris
de v'us Alor's, calme et contente, je l)Omssi l e rî'o, jech'-
chai ma précieuse lettre, je la ctpiiavec une sorte (le tres-
Pectl je la Iu Lnutemnlt, et je renouv~elai danis moni ccoiir la
pi'oinesse quLe j'avais laite, utie heure aupi'avciît, en présence
dc- Dieu.


